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ABSTMCT 
An ethnobotanical study among A l u h  of  French Guyana has enabled us to inventory a certain number of plants used for 
women’s  personal  hygiene. 

These ablutions are, in this paper, at first analysed as cultural behavior. Indeed, if  we replace in the whole of dictates bonds to 
woman End, they  can be regarded basically as a ritual. On the other hand -and it concerns the second part of  Our  study- 
from a pharmacological point of  view, the components and properties of the plants needed in this particular female hygiene are 
here examined through their uses in other ethnic groups and through phytochimical data. The different virtues of these plants 
may confirm the epidemiological interest of this practice. 

JNTRODUCTIQN 

<( On trouve pmfois d’extraordinaires correspondances entre 
les conduites d’évitement rituel et celles d’h7itement des rna- 
ladies confagierrses 12 (DOUGLAS, 1971). 

La femme aluku doit, tous les matins  au réveil et tous les 
soirs au  coucher. faire une toilette intime avec une décoction 
végétale. Si elle ne se libhe pas de cette obligation, elle ne 
peut vaquer à ses occupations sans risquer d‘altérer le pou- 
voir magique lié aux obia’ de son mari. En effet, considérée 
alors cornme impure, elle peut transmettre cette impureté à 
l’homme, par l’intermédiaire de  la nourriture qu’elle lui pré- 
pare, par le feu qu’elle allume, ou par simple contact direct 
ou indirect. C’est donc pour éviter cette contamination, que 
l’épouse doit se purifier matin et soir, avec une décoction de 
plantes spécifiques B chaque période de sa vie de fenme. On 
peut donc considkrer cette pratique c o r n e  un rituel, défini 
selon BLOCIQ. & PAFtXY ( 1982) comme (( une manitre  de 
séparer le pur de l’impur >>. C’est l’homme, dans son rapport 
au sacré, que la femme met en danger si elle ne pratique pas 
ce rituel de purification. 

Aprts avoir analysé la signification de celui-ci d’un point de 
vue anthropologique, nous  cher.cherons à mettre en évidence 
l’intérêt qu’il peut avoir sur le plan  médical, dans la préven- 
tion des maladies sexuellement transmissibles. 

LOCALISATION ET MJ~THODE  D~ENQU~TES 
Notre étude se situe en pays aluku, sur le Lawa (Haut-Ma- 
roni), en Guyane frangaise.  Les Alulcu y vivent depuis 1776. 
date à laquelle leurs ancEtres, esclaves rebelles de la Guyane 
hollandaise (,actuel Surinam), ont traversé le Maroni, pour se 
réfugier du c6té franpis. Leur culture est basée sur des rkmi- 
niscences africaines, mais  aussi sur de nombreux emprunts 
faits aux Amérindiens voisins, notamment en ce qui concerne 
la pharmacopée.  Mais leur système medical reste tout à fait 
original, et les bains de plantes y prennent une place particu- 
libement importante. 
Notre  enquete  s’est  déroulée  sur  plusieurs  années  (1986-1990), 
avec des séjours de plusieurs  mois  consécutifs  sur  le  terrain. 
En effet ce travail  s’insi-re dans une  recherche?  plus globale sur 
la  place  du  végétal  dans  la société aluku,  avec la description  de 
ses  usages  technologiques,  alimentaires,  thérapeutiques et ri- 
tuels, qui a fait l’objet d’une these de l’U1Gversité Paris 6. Nos 
informations  proviennent soit d‘une  observation dxecte, soit 
d‘entretiens  avec  différents  informateurs  sur le terrain,  tant  hom- 
mes que femmes.  Seules  les  informations se recoupant  au  moins 
deux fois ont été retenues.  Pour  chaque  plante  récoltée,  il  existe 
un  herbier de référence  au  centre  ORSTOM de Cayenne, et je 
tiens ici â remercier  les  botanistes de  ce centre,  en  particulier 
M.F. PF&VOST et D. SABAmR pour  leur  aide  précieuse  dans 
la détermination du matkriel  v6gétal. 
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PROCRÉATION ET POWOIR MAGICO-RELIGIEUX (OBIA) : 
LES DEUX PROTAGONISTES D ’UNE RELATIONAU DIVIN. 

La vie religieuse est basée  essentiellement sur le culte  des  an- 
cêtres  (HURAULT, 1961 j. Nous allons  voir  que  dans  cette so- 
ciété  matrilinéaire, où l’enfant  appartient  socialement  au  lignage 
maternel, la conception de l’être humain est très  complexe. 

CONCEPTION DE L’ÊTRE HUMAIN 

Trois  éléments  spirituels  forment la personnalité de l’individu : 

- l’akau : principe d’origine divine ; 
- le yookn : principe immortel qui, àla mort de l’individu, va 
rejoindre les esprits des ancêtres (gnnn yooka) ; 
- le nemseki dû à la réincarnation d‘un  ancêtre. 
Chaque individu noue  une  relation privilégiée avec un esprit 
protecteur tom, appelé également bon Gadu. Celui-ci est res- 
ponsable de  la conception spirituelle de l’individu, il place 
l’akaa dans le corps de l’enfant avant la naissance. 

L‘être humain est donc  une combinaison complexe de plu- 
sieurs éléments d’essence divine, ancestrale et humaine.  Il 
entretient en outre des relations particulières avec une divi- 
nité qui lui est personnellement  attachée. 

PRESCRIPTIONS L I ~ E S  A LA VIE F ~ M I N I N E  

Les  Hommes  commercent  avec  leur  ancêtres et avec les divini- 
tés  par  l’intermédiaire  des obia, dans  lesquels  les végétam tien- 
nent  une  place  essentielle. La manipulation de ces obia est 
surtout  réservée  aux  hommes,  exceptionnellement à des fem- 
mes,  mais  dans ce cas ce sont, le plus  souvent,  des  femmes 
ménopausées.  En  effet, il existe une  opposition  très forte entre 
obia et  sang  menstruel. Ainsi, durant  ses  règles la femme alulcu 
doit se plier à un  certain  nombre  de  prescriptions  très  strictes : 

Elle doit dormir à l’écart du village, et ne doit pénétrer dans 
aucune maison. Elle ne doit pas  prkparer la nourriture de son 
mari et surtout ne  pas allumer de feu. À la fin de ses règles, 
elle doit se purifier avec des bains de plantes. 

Après  un accouchement, la femme doit également se laver 
avec  une décoction végétale << pour enlever l’odeur de ce- 
lui-ci et, huit jours après, la maison est lavée avec des plantes, 
de l’eau et  de l’argile  blanche @emba) afin de lever l’interdit 
fait aux  hommes sur ce lieu. 

Une femme dans un  tel état n’est pas considérée comme 
<< sale B mais  comme << dangereuse >> : l’homme craint de per- 
dre le pouvoir de ses obin par simple contact avec  une femme 
menstruée ou parturiente. Inversement, une femme ne doit 
jamais s’asseoir àl’endroit oh l’on fait les pseres aux ancê- 
tres (faaga tiki), sinon elle encoure le risque de ne plus être 
réglée, et donc de devenir stérile. L‘obiamarz (cc homme- 
remède >>) doit s’abstenir de relations sexuelles lorsqu’il soi- 
gne certaines maladies ; il en est de même pour l’homme qui 
pratique une divination. 

INTERPR~TATION COSMOLOGIQUE 

Il existe  donc  un  antagonisme  entre le pouvoir lié aux obiu et 
celui lié àla procréation.  La  contamination  peut se faire par  rela- 
tions  sexuelles,  par  ingestion de nourriture,  par le feu ou par sim- 
ple  contact  et  entraîne la destruction de l‘un  des  deux  pouvoirs. 

D’un point de vue cosmologique, ces deux types de pouvoirs 
correspondent à des relations symétriques entre le monde  des 
vivants et le monde des morts. En effet, l’homme est à la re- 
cherche de l’invincibilité dans la lutte contre la maladie, le 
feu, les armes, la mort, invincibilité propre au divin et qui lui 
est attribué partiellement par l’intermédiaire des obiu (en  par- 
ticulier ceux de kumanti, divinité guerrière). Tandis que la 
femme possède le pouvoir de procréation  propre à l’humain, 
qui va permettre à certains esprits des ancêtres ou à certains 
dieux de s’incarner dans un être vivant. Il s’agit donc d‘une 
sorte de commerce entre le divin et l’humain, entre le monde 
des vivants et celui des morts. Dans ce commerce, les deux 
types de pouvoirs  ne doivent pas se rencontrer, car ils sont 
antagonistes et peuvent se détruire l’un l’autre. 

C’est pourquoi nous avons interprété la toilette féminine 
comme un rituel de purification qui neutralise la puissance de 
la femme, liée à la procréation, vis à vis du pouvoir magico- 
sacré des remèdes (obin) de l’homme (FLEURY, 1991). 

pouvoir magico- 
religieux (obia) 

t 
hommes 

incarnation 

1 
femmes 

Humains 

INTERPRÉTATION SOCIOLOGIQUE 

Selon M. DOUGLAS  (1971 j, les  notions de pollutions  sexuel- 
les ont  pour  but de consolider les valeurs sociales, notam- 
ment les places respectives de l’homme et de la femme dans 
la société. Il faut préciser que nous  sommes dans une société 
matrilinéaire, mais où le pouvoir politique est aux  mains des 
hommes. Dans ce type de société, la dominance masculine 
sur le plan politique entre en contradiction avec le pouvoir 
f6minin  du  point de vue lignager. Nous sommes donc dans le 
cas où, selon Douglas, la pollution sexuelle est généralement 
plus répandue (DOUGLAS, 1971). 
La toilette intime des femmes ne se limite donc pas àun sim- 
ple ensemble de recettes utilisées dans un but seulement hy- 
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giénique ou Crotique,  mais s’inscrit comme un rituel de puri- 
fication dans une théorie socio-cosmique. 

POINT DE VUE CULTUREL 
La  décoction  de  plantes  est  préparée  dans une bouilloire 
(urnan keete : femmehouilloire).  Le mCme ustensile  est 
utilisé  pour  la  toilette  des nourrissons, on l’appelle alors la 
<< bouilloire  des  enfants N (pikin rzenge kecte). On utilise 
souvent  ces termes pour désigner  les  plantes  qui y sont 
préparées : On parle  des G plantes pour  la  bouilloire  de la 
femme >> (ztman keete wiwii). Cet ustensile arrondi  fermé, 
pouvant  symboliser  le  ventre  de la femme,  est opposé au 
grand seau métallique (bolecti), employ6 pour préparer la 
décoction  de  plantes  utilisees  pour  laver  le  corps  en  son 
entier, que  ce  soit pour la toilette  masculine ou féminine 
(bains  délassants,  protecteurs. ..). 
Contrairement au bain, qui se fait plutôt le soir au fleuve, 
comme celui des hommes, la toilette intime de  la femme se 
fait derribre la maison (baka osu). C’est un lieu privk, par 
opposition au devant de  la maison (gandja), qui est public et 
le lieu des relations sociales. 
Il s’agit en fait d’un bain de sibge sur un petit pot de chambre, 
dans lequel on a vers6 la décoction de plantes. 

VÉGETAUX UTILISES 

Les plantes utilisées sont differentes en fonction de  la période 
du cycle menstruel et  de l’effet escompté. 
- Ainsi, quand les rggles sont terminées on emploie la plante 
entigre de gaan djindja (Zingiber zerumbet L. Smith.) ou les 
tiges feuillées de man lembelembe (Piper rnarginatunz N. J. 
Jacq., Pothomorphe peltala L. Miq.) : les relations sexuelles 
sont absolument interdites pendant les regles. Ce bain signe 
donc la levée de l’interdit. 

- pendant la grossesse, si elle a peur d’avoir G attrapé froid >> 
(koo kisi en), la femme peut se laver avec les feuilles de koo 
wiwii  (Cordia  schomburgkii D.C., Waltheria  indica L., 
Gouania sp.) ; mais elle ne doit plus pratiquer sa toilette in- 
time tous les jours, car cela risquerait d’atteindre l’enfant. 

- aprês un accouchement, elle utilise les tiges feuillCes de : 

kapasi  wiwii  (Siparuna  guianensis Aubl. j pour  enlever 
<< l’odeur >>? et les celles de koo wiwii (Cordia schomburgkii 
D.C., Waltheria indica L., Gouania sp.) pour enlever le froid 
et toutes les << saletCs n restees 2 l’intérieur  du ventre qui pour- 
raient entraîner la fikvre. 

Les  plantes  entieres  de djindja nwsusa (Reneahia monospen??a 
Miqu.)  et gaan maaszlsa (Reneabnia sp.) sont  employées  pour 
lutter  contre le froid : les  tiges  feuillées de man szrkzt wiwii 
(Clidemia hirta  val:  elegans Aubl.  Griseb.), liman s u h  wiwii 
(Clidemia  dentata D.  Don.) et zanzan apahc (Geophila repens L. 

I.M. Johnst.)  peuvent  être  utilisées  également  pour la femme et 
pour laver le béb6 << afin qu’il  devienne  fort >> ; les  tiges  feuillées 
de man bnbelembe (Piper marginahrm N. J.  Jacq., Porholnophe 
peltata L. Miq.) et le  rhizome  de andzal (Cypenlsyrolixlrs H. B. 
K.) sont  également utilisés pour la toilette  du  bébé G parce  que 
cela  sent  bon D. On utilise éggalement les  feuilles  de tingi  moni 
(Protilm heptaphyllunl Aubl.  March.),  I’tkorce  de pansu miti 
(Copaifera  guianensis Desf.),  les  feuilles  de kusangula 
(Maprounea  gzrianensis Aubl.),  celles  de &ah& adeete (Alchomea 
sdzomburgkii Mlotz.), de liba gobaya (Psidium guyanense Pers.) 
les  feuilles ou l‘écorce  de kaszc (Anacardizun  occidentale L.). 
Enfin, les tiges feuillées de ukz~ tiki (Dugueria paraensis R. 
E. Fries) sont recommandées durant les trois mois suivant 
l’accouchement. 

- de  manikre  quotidienne, on peut  employer l’une ou l’autre 
des  plantes  suivantes : les  feuilles ou l’écorce de mope (Spondias 
mombin L.)> les feuilles de tingi moni (Protium heptaphyllum 
Aubl.  March.), l’Ccorce de pansu miti (Copaijèra guianensis 
Desf.), le rhizome de anduzt (Cypenu proZzkz4s H. B. K.), les 
feuilles de kwangula (Maprounea guianensis Aubl.),  celles de 
yooka oko (Hibiscus bifrcrcatus Cav., et Hibiscrds jîlrcellahts 
Desv.), de gobaya (Psidium  guajava L.), de liba gobaya 
(Psidizm guyanense Pers.), de koo wiwii (Cordia schomburgkii 
D.C., Waltheria  indica L., Gounnia sp.), la  plante  entière de 
singaajîc (Costus spiralis Jacq.  Rosc., et Cosm spp.),  et la liane 
/CO lada (Bauhinia spp.) Ce sont les feuilles de szlkrl wiwii 
(Clidemia dentata D. Don., Clidemia hirta val: elegans Aubl. 
Griseb.), et celles de opu (Randia annata Swartz DC.) qui sont 
le plus  couramment  employées. 

Le discours entourant les raisons de cette toilette intime quo- 
tidienne, en dehors de tout état particulier,  relêve  de  deux  types, 
on Cvoque soit le plaisir sexuel, soit l’hygigne : 

Pour six de ces plantes, les principaux eRets recherchés sont 
liés au plaisir sexuel : << le vagin est resserré D, << les hommes 
pr6fe.ent >>, << la femme est meilleure m. Ce sont : tingi moni, 
hscmgzda. suku wiwii. liba gobaya, andzcu, opu. 

Les autres  raisons invoquCes sont liées h l’hygigne.  Trois  plan- 
tes  ont  une  odeur  particulièrement  agréable : tingi moni, anduu, 
et singaajîl ; pour une autre (opu), on dit qu’elle G lave bien D. 

Un certain  nombre  de  plantes  peuvent être utilisées après l’ac- 
couchement mais aussi en dehors de tout état particulier, ce 
sont szlku wiwii,  tingi moni, pansu rniti, kusangrtla, liba 
gobaya, presque toutes decrites comme resserrant le vagin. 

Les  plantes  contre le froid  sont plus fréquemment  utilisées  après 
l’accouchement,  que  de  manigre  quotidienne.  En  effet,  on  craint 
particuliêrement la pénktration  du  froid  dans  le  ventre â peine 
libéré  de la femme  parturiente3.  Avoir le << froid  dans le ventre >> 
est  en  effet une  pathologie trh grave,  dont  les  symptômes  sont 
décrits  de la sorte : << la personne  souffre  de  cachexie et d’ademe, 
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de  fatigue,  de  vertiges,  avec  parfois  enflure  des  articulations; la 
bouche  devient  blanche.  Cela  peut  aller jusqu'à la mort >>. 
On  peut  remarquer  que  nous  avons,  dans  l'ensemble,  aussi  bien 
des  plantes  herbacées (dix espèces),  que  des  d'arbustes  (neuf 
espèces), ou même  des  d'arbres  (six  espèces).  On  utilise  surtout 
les  feuilles ou tiges  feuillées,  parfois  également  l'écorce  des ar- 
bres,  qui  est  réputée  avoir le même  effet  que  les  feuilles,  mais 
renforcé.  Lorsque  plusieurs  espèces  botaniques  portent le même 
nom  aluku,  on  peut  tout  de  même  les  distinguer : on Wérencie 
alors << celle  de la rivière >> et << celle  du  jardin >>, ou << la petite >> 
et << la  grande >>, << le  mâle >> et << la femelle D.. . (niveau  taxino- 
mique  que  nous  appelons << variété >> ethnobiologiquej.  Parfois, 
une  des << variétés >> est préférée àl'autre (c'est le cas  de Wultherin 
i7uiica (plante  rudérale)  qui  est  sensée  être << plus  forte  contre le 
froid >> que Gozlania sp.  (liane  ripicole),  par  exemple. 

POINT DE VUE PHARMACOLOGIQUE 
En aucun cas, les Aluku n'invoquent une action préventive 
contre les maladies sexuellement transmissibles, au sujet de 
cette toilette.  Toutefois  nous  avons  remarqué que le fait << d'al- 
ler avec des femmes propres >> est une des méthodes  avancées 
par les hommes pour se protéger des M.S.T. Il est probable 
que cette toilette soit  un des critères pour définir << une femme 
propre I.> et donc qu'elle entre indirectement dans une  problé- 
matique de prévention. 

Afin d'avoir une meilleure vision  du potentiel thérapeutique 
des 25 espèces botaniques utilisées, nous les avons étudiées 
selon trois approches (voir tableau en annexe) : 

1. Spectre thérapeutique chez les Aluku : c'est à dire, pour 
chaque plante, l'ensemble des usages  médicinaux que nous 
avons relevés sur le terrain. Cette étude laisse apparaître une 
grande fréquence des indications pour les douleurs abdomi- 
nales, la diarrhée, << le froid >>, les bains de bouche, les cour- 
batures, comme fortifiant, également pour les coupures, et 
les infections bactériologiques, parasitaires ou mycosiques.. . 
Il apparaît  donc,  dans le spectre  thérapeutique  de  ces  plantes,  des 
propriétés  antiseptiques,  cicatrisantes,  astringentes et toniques. 

2. Spectre ethnopharmacologique : afin d'avoir une meilleure 
vision  du  potentiel  thérapeutique des plantes ici étudiées,  nous 
avons  regroupé  différents  renseignements  sur  leurs  usages  dans 
d'autres ethnies. Nous avons choisi pour cela des peuples vi- 
vant dans un environnement végétal proche (forêt guyanaise 
ou amazonienne) ou pouvant être de même origine ethnique 
(Antilles, Afrique occidentale). 
Cette  étude  fait  apparaître  un  usage  fréquent  comme 
antidiarrhgique ou antidysentérique, comme antiseptique ou 
vulnéraire, pour soigner des maladies vénériennes ou comme 
anti-hémorragique ; ce qui vient confirmer l'étude de leur 
spectre thérapeutique chez les Aluku. 

Derrière un discours qui met en avant le plaisir sexuel, la pro- 
preté, l'odeur.. . se cache donc en réalité la recherche d'effets 
astringents,  antiseptiques,  cicatrisants,  anti-inflammatoires, et 
hémostatiques. 

3. Approche  phytochimique àpartir  de données trouvées dans 
la littérature. 

La moitié  environ  des  espèces  étudiées  (12)  ont été étudiées  du 
point  de  vue  chimique  evou  pharmacologique,  pour  les  autres  nous 
avons  trouvé  des  renseignements  phytochimiques,  sur  des  espèces 
du  même  genre  (12) ou de la même  famille  botanique (1). 
On peut remarquer la présence  très fréquente de tanins, de 
saponines et d'huiles  essentielles ou de composés  terpéniques. 
Or les tanins  ont  des  propriétés  astringentes,  antimicrobiennes, 
antifongiques (par précipitation des protéines), antivirales, 
hémostatiques et anti-inflammatoires locales par vasocons- 
triction des petits vaisseaux, ainsi qu'un effet protecteur des 
muqueuses par imperméabilisation des couches externes de 
la peau et des muqueuses. 
Les  saponines sont anti-inflammatoires et tensioactives, et ont 
donc  des  propriétés  détergentes et moussantes  (pouvoir 
aphrogène).  Les huiles essentielles ont des propriétés  anti- 
septiques et spasmolytiques (BRUNETON, 1987). 
L'étude  chimique  des  espèces ou des  genres  concernés  vient  donc 
confirmer 1' étude  ethnophannacologique, en ce qui concerne  les 
propriétés  astringentes  (pouvant  avoir  un  effet  sur le vagin  et 
jouer un rôle  dans le plaisir  sexuel),  antiseptiques,  antivirales ou 
anti-inflammatoires,  des  plantes  utilisées.  Elle  laisse  donc  présu- 
mer leur  intérêt d'un point de vue  épidémiologique. 

CONCLUSION 
La toilette féminine donne l'objet de plusieurs interpréta- 
tions, selon qu'on en  fait une analyse anthropologique ou 
pharmacologique. Elle paraît avoir de multiples rôles dans 
la société aluku, tant du point de  vue culturel, sociologique, 
cosmologique, qu'épidémiologique. 
Si, du  point de  vue  de  l'individu,  elle répondà des  critères  sexuels 
et  hygiéniques,  du  point de vue  cosmologique  elle  permet  de 
neutraliser le pouvoir  de la femme  lié àla procréation  vis àvis du 
pouvoir  magico-religieux  des obiu : d'un  point de vue  social, 
selon  DOUGLAS  (1971),  elle  permet  de  consolider  les  places 
respectives de l'homme et de la femme  dans la société ; et enfin, 
du  point  de  vue  épidémiologique, elle semble  favorable à l'hy- 
giène et àla non  contagion  de  maladies,  virales ou bactériennes, 
sexuellement  transmissibles.  Des  test  chimiques et pharmacolo- 
giques,  des  végétaux  utilisés,  pourraient  être  envisagés  dans  cette 
perspective. D'un point de  vue  épidémiologique,  l'impact  de  cette 
toilette  sur la prévention  des  maladies  sexuellement  transmissi- 
bles  nous  semble  également  intéressant à approfondir. 
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Tableau 1. 
Spectre thérapeutique, ethnopharmacologique (Cardibe,  Amazonie, Afrique occidentale) et phytochimique des végétaux 

utilises pour la toilette intime des femmes aluku. 

mope  La décoction des feuilles est utilisée en bain de bouche, contre les douleurs dentaires (tifi ati yu), 
Anacardiacela! la gingivite et la << bouche sale >> (~nof .  tsobo). Pour soigner la diarrhée (kaka wuta), on utilise la 
Spondias mombin L. décoction de l'écorce par voie orale. La  dkcoction des feuilles est également utilisée en bain 

contre une forte fièvre (tanga feba). 

tingi momi On conseille de manger le fruit contre les douleurs abdominales (bee ati yu). 
Burseraceœ 
Protium l~eptaphyllu~n (aubl.)  March. 

pansu miti L'Ccorce est Cgalement utilisée pour laver les femmes après un accouchement. La macération 
Ccesalpiniaceœ des feuilles est bue pour couper la diarrhée (kaka wuta). La résine (oyoli), mélangée avec un 
Copaifera guianensis Desf. jaune d'ceuf et une cuillerée d'eau froide, est avalée pour soigner la blennoragie (pisî afi) ; on doit 

ensuite se rincer la bouche avec un jus  de citron et faire ce traitement trois matins de suite. La 
résine peut également Ctre utiliske pour soigner le mal de ventre (bee afi). La macération de 
l'écorce dans du  rhum est bue pour a retirer le froid du ventre >> (a  pu a koofit bee). 

anduu Le rhizome odorifant est employé pour la toilette des bébés, soit en bain (décoction chaude), 
Cyperaceœ soit par friction avec du kaolin (penzba). La décoction peut également Ctre bue contre le mal de 
Cypemsprolixus H.B.K. ventre (bee atij. 

~~~~~~~~~~ ~~~~ ~~~~ ~~ ~ ~ ~ ~~ ~ 

lrusangula  Les feuilles, melangées à d'autres plantes, sont utilisées en friction contre les courbatures (ati 
Euphorbiaceœ sikinj. Elles sont également utilisées pour la toilette intime des femmes, après un accouchement, 
Maprouneu guianensis Aubl. ainsi que pour la toilette des bébCs, pour leur donner de  la force au corps (j5 a sikin tanga). Pour 

soigner les coupures, on presse le jus des feuilles, ou bien on râpe les feuilles entre deux cailloux, 
et on applique la poudre obtenue sur la lésion. On enveloppe le tout d'un linge que l'on change 
tous les deux jours. << En une semaine, c'est guéri >>. 

yoolra oko On utilise la décoction des feuilles dans l'eau, pour rincer la bouche << quand celle-ci n'est pas 
Malvaceœ bien pour manger >> (a mofir na switifi nyan), lorsqu'on a mal dans la bouche, lorsqu'on a la 
Hibiscus biJmatrcs Cav. bouche sale ( n z O f i 4  tsobo) ou quand on a envie de vomir, ou encore quand on a de  la f ih re  c si tu 
Hibisczlsfircellatus Desv. te rince la bouche avec et tu  en bois un peu, cela te met la bouche bien pour manger, cela ouvre le 

ventre >> (a op0 beej. 

sukv wiwii Après un accouchement, les femmes utilisent la plante pour laver le bébg, pour qu'il ait des 
Melastomataceœ forces, et pour leur toilette intime. La décoction de cette plante est également utilisée en bain de 
Clidemia dentata D.  Don bouche. Pour soigner les coupures, on râpe la plante avec un caillou, et on pose sur la lésion. 
Clidemia hirta val: elegans (Aubl.)  Cîriseb. 

gobaya Pour soigner la diarrhée (kaka wuta), on donne à boire la dCcoction de l'écorce préalablement 
Myrtaceœ râpée.  On peut également utiliser la décoction des feuilles (pour un enfant, par exemple). Lors- 
Psidiwn guajava L. qu'une femme souffre de douleurs abdominales (bee d i >  (elle est peut-&tre enceinte), on lui donne 

à boire une décoction avec ses racines et celles de deux autres plantes. On peut remplacer les 
racines par les feuilles. 

liba gobaya Pour soigner le mal au ventre (bee ati), la diarrhée (bee e Zon, kaka +vata), on donne la décoction 
Myrtacem des feuilles à boire, et en bain pour le corps. 
Psidiwn guianensis Pers. 

OPU La décoction, rouge, des feuilles est employée en bain de bouche, pour soigner les affections de 
Rubiaceœ la bouche et les douleurs dentaires (t$ ati). Elle peut également Etre utilisée pour faire des bains 
Randia armata (Swartz) DC. oculaires, quand on a mal aux yeux (aye ati). 

singaafu  La tige est sucée pour rafiaîcl~r  la bouche, quand on a de la fièvre. 
Zingiberaceœ 
Costus spiralis (Jacq.) Rosc. - Costus spp. 
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NOTES 3. Cette notion de froid, si elle renvoie àla conception  créole, 
le mot obia recouvre la fois la notion de  remède et de n’entre toutefois pas  de la même manière dans une dualité 

pouvoir magico-religieux. L‘obia est quelque chose de sacré froidchaud. Chez les Aluku,  on ne craint pas les échauffe- 

par excellence. ment ni les contrastes froidchaud, mais surtout le froid qui 
pénètre à l’intérieur du corps. Le froid est sensé transformer 

2. Cette étude a été réalisée grâce à uneallocation du  Minis- le sang en eau, qui déborde. L~ corps prend alors figure de 
tère de  la Recherche et  de  la Technologie. contenant rempli d’humeurs. 

Tableau 2. 
Usages dans d‘autres ethnies (en  Amazonie ou en Afrique occidentale) 

Spondias  rnombiil L. ATrinidad, la décoction  des  feuilles est utilisée  en  bain  pour  les  plaies,  l’érysipèle, en gargarisme  pour 
le  muguet et les plaies  dans la bouche ; elle  peut  être  bue  pour  soigner la diarrhée  (WONG,  1976). 
En Amazonie colombienne, les Tikunas prennent une décoction de l’écorce pour soulager la dou- 
leur et prévenir les saignements excessifs pendant les menstruations. Elle est considérée comme 
efficace également pour les douleurs d’estomac et la diarrhée et elle est utilisée pour  laver les 
blessures. La décoction de l’écorce est prise à la dose d’une seule tasse chaque jour durant les 
menstruations comme contraceptif.  On pense qu’une stérilité permanente peut résulter d’une prise 
d‘une tasse le lendemain  d‘un  accouchement.  Les graines sont réputCes régulariser le corps  fémi- 
nin après l’accouchement (SCHULTES & RAFFAUF, 1990). 
En Côte d’Ivoire, le Mombin est très utilisé pour soigner les maux  de ventre et diarrhées.. . Les 
écorces sont employées pour soigner les plaies, faciliter les accouchements et parfois comme 
anthelminthique (BOUQUET & DEBRAY,  1974). 
Au Sénégal, le décocté des feuilles est employé pour les diarrhées dysentériformes. Le décocté 
des feuilles-écorces est employé par les Peul pour les hémorragies du  post-partum et par les 
Manding chez les femmes sujettes aux avortements répétés (KERHARO & ADAM,  1974). 

Psotiwn  Reptaphyllum En Guyane française, la résine était autrefois utilisée, associCe  ou non à l’huile de  carapa,  comme 
vulnéraire (GRENAND et al., 1987). 
Au Brésil (Para), les feuilles de Protium spruceanum (Benth.) Engl. sont préparées en bain contre 
la fièvre (BRANCH & DA  SILVA, 1983). 

Bauhinia spp. Chez les Waydpi (Guyane  francaise), la tige  entière de Bauhinia  kzmthiarza, grattée  en fins copeaux, 
sert à préparer  une  décoction  utilisée  contre la dysentrie et la diarrhée  (GRENAND et al., 1987). 

Copaifesa  guianemis En Guyane française, chez les créoles et les Palikur du bas-Oyapock,  l’huile extraite du tronc à 
raison d’un litre par pied est utilisée comme lotion capillaire, et en friction contre les rhumatismes 
et les crampes. Chez les Waydpi de Carnopi, l’écorce de tronc est préparée en décoction bue 
contre la dysentrie. Ce remède est d‘origine Emerillon. Le << baume de copahu D (obtenu à partir 
de Copaifera lanpsdofii) était autrefois utilisé en pharmacie comme antiseptique dans le traite- 
ment des catarrhes, des gonorrhées (blennoragies), etc. (GRENAND et al., 1987). 
Au Brésil (Para), l’huile de Copnifera mltijuga Hayne est utilisée comme fortifiant dans tous  les 
types de maladies, et en usage externe mélangée à du sel, elle est appliquée sur les contusions 
(BRANCH & DA SYLVA, 1983). 

Cyperus  psolixus En Amazonie, les Cypéracées sont communément employées comme plantes  médicinales et ma- 
giques.  MAXWELL, en 1972, mentionne leur utilisation comme anticonceptionnel, dans diffé- 
rentes  tribus  d’Amazonie  péruvienne. KARSTEN, en 1965,  a  signalé  l’utilisation  d‘un Cypencs sp. 
comme hémostatique et désinfectant, en particulier après l’excision féminine. Cyperus  prolixux 
et Cyperus  articulatus sont cultivés pour leurs usages médicinaux, chez les Shipibo-Conibo, sur 
les rives de l’Ucayali : usage notamment contre la diarrhée (rhizome écrasé dans l’eau qui est 
bue, la seconde espèce étant également donnée aux enfants pour qu’ils grossissent et ne tombent 
pas malades (TOURNON et al., 1986). 
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En Côte d'Ivoire, Cypenrs esc~(Zentz~s est utilisé par les féticheurs comme galactogène  (BOUQUET 
& DEBWY, 1974). 

Mapromea guianensis En Guyane frangaise, les créoles l'utilisent pour soigner les chancres vénériens et les boutons (en 
décoction par usage interne et externe) ; les Palik~rr utilisent l'écorce pour accklérer la cicatrisa- 
tion de l'ombilic des nouveaux-nés ; les Wayampi utilisent les feuilles comn~e antidiarrhéiques 
( G R E N N  et al., 1987). 

Hibiscus bifurcatns Chez les créoles du  bas-Oyapock (Guyane française), les fleurs et les feuilles, écrasées et macé- 
rées dans de l'eau fraîche, sont à la base d'une boisson 4 raffrdchissante v B goût acide, qui a 
également la r6putation de soulager les douleurs abdominales. Les Waybpi boivent la dkoction 
de l'écorce et de la racine comme antidimheique. 
Au  Br6si1, les feuilles sont utilisees comne anti-inflanunatoire (GRENAND et al., 1987). 

Clidelnia  dentata En Guyane franqaise, les deux espgces sont utilisées indifféremment par les créoles, pour soigner 
Clidenlia hirta va,: elegam les  plaies infectées qui ne guérissent pas : on les lave avec la décoction des feuilles qui sont 

ensuite appliquées en cataplasme. La tisane des feuilles est antidysentérique et antispasmodique. 
La  macération des feuilles dans l'eau fraîche est utilisée en lavement génital comme antiseptique 
dans les cas d'hkmorragie (GFtENAhTD et aZ., 1987). 
Dans la region Pastaza, en Équateur, l'infusion des feuilles de Clidelnia heteraphylla est prise en 
gargarismes pour soulager le mal de gorge (SCHULTES & RAFFALJF, 1990). 

Psidiun1 guajava L'usage des feuilles ou de l'écorce de goyavier contre la diarrhée est r6pandu dans toute I'knéri- 
que tropicale 1DRENAI-W et al., 1987j, ainsi qu'en Afrique occidentale, 18 où cet arbre a éte 

- introduit (Côte d'Ivoire, Sénégal, Congo.. . j. 
Psidium grcianensis En  Guyane française, les Waybpi utilisent l'écorce avec ou sans les feuilles pour prkparer une 

decoction contre la diarrhée ( G I Z E N N  et al., 1987). Les Tilcunas mangent le fruit miir et cru 
contre la diarrhCe  (SCHULTES & WAFFAUF, 1990). 

Raudia  artnatn En  CBte d'Ivoire, Rarzdia maculata e.t Randia rnalleifera sont parfois utilises comme fébrifuge, 
antidiarrhéique et pour faciliter les accouchements (BOUQUET & DEBMY, 1974). 

Costus spp. A Trinidad, I'infusion et la décoction du rhizome sont utilisées contre les maladies vénériennes 

En Côte d'Ivoire, le jus des tiges de différents COSPUS est utilisé comme antiblennorragique et 
antiabortif ; la pulpe des racines est appliquée sur les bubons et les abds  pour les faire avorter 
(BOUQUET & DEBRAY, 1974). 

(WONG, 1976). 
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Tableau 3. 
Notes phytochimiques issues de  la littérature 

Spondias rnonzbin L. L‘écorce des espèces de Spondias est riche en tanins qui ont été utilisés pour traiter les  brûlures 
(SCHULTES & RAFFALJF, 1990). La famille est riche en phénols antiseptiques (WONG,  1974). 

Protium heptaphyllum Appartient à une famille à oléorésine constituée par des huiles terpéniques volatiles, des alcools 
et des acides triterpéniques (GRENAND,  MORETTI,  JACQUEMIN, 1987). 

Copaifka guianensis Ce genre contient des quantités inhabituelles de tanins.  Des sesqui-, di- et tri-terpènes ont été 
trouvés  dans  différentes  espèces  du  genre  (sesquiterpènes  dans  les  feuilles  de Copaifera Iarzgsdorjïi 
(MACEDO & LANGENHEIM,  1989) et de Copaifera offcirzalis et Copaiferapubiflora (WANG 
& LANGENHELM, 1990). Ces terpènes sont responsables avec les phénols de  la résistance des 
feuilles aux  champignons  (SCHULTES & RAFFAUF, 1990). 

Cyperus  prolixus Rien n’est connu sur cette espèce mais  on  a extrait des benzoquinones de Cyperus capitatus 
(ALVES et al., 1992) et l’huile essentielle extraite de Cyperus scariosus contient plusieurs 
monoterpènes et sesquiterpènes (GARG et al., 1989). 

Maprounea guianensis On  a extrait des triterpénoïdes de cette espèce (MACLEAN et al., 1987).  On a mis en évidence 
des tanins  galliques ou ellagiques  dans les feuilles et les écorces des tiges  (GRENAND,  MORETTI, 
JACQUEMIN,  1987). 

Hibiscus b@ircatus On  a  mis en évidence des pigments flavoniques, des alcaloïdes et des saponines dans les feuilles 
et les fruits (GRENAND,  MORETTI,  JACQUEMIN,  1987). 

Hibiscus  furcellatus A remarquer dans le même genre, Hibiscus sabdarzffa, dont les calices contiennent de nombreux 
acides antiseptiques et antifongiques : acide citrique, malique et tartrique (POUSSET,  1989).  Ces 
calices ont  un certain pouvoir antispasmodique (ALI et al., 1991). 

Clideternia hirta val: elegans On a mis en évidence des tanins galliques dans les feuilles, tiges et racines de Clidemia hirta, et 
des saponines dans les feuilles (GRENAND, MORETM, JACQUEMIN,  1987). Les feuilles 
contiennent 19% de tanins hydrolysables, hépato- et néphrotoxiques (MTJRDIATI et al., 1990). 

Psidium guajava L‘écorce contient des tanins et divers polyphénols, et les feuilles deux substances antibactérien- 
nes (avicularine et guaiyaverine) et des polyphénols  (BOUQUET & DEBRAY, 1974). Six nou- 
veaux tanins complexes ont été isolés dans l’écorce (TANAKA et al., 1992).  L‘huile essentielle 
des feuilles contient de  l’a-pinène (37,8%) et du  1,8-cinéol  (18,9%) (JI et al., 1991). 

Psidium guianensis Des tests chimiques ont mis en évidence la présence de flavanes, de tanins et  de pigments 
flavoniques dans les feuilles de cette espèce (GRENAND,  MORETTI,  JACQUEMIN,  1987). 

Randia annata Des stérols, des triterpènes et  de  la scopoletine ont été m i s  en évidence dans le genre (SCHULTES 
& M A U ? ,  1990). Deux nouveaux saponines triterpéniques et cinq saponines déjà connus  ont 
été extraits de l’écorce du fruit de Randia dumetorum. La fraction saponine brute a montré une 
activité immunostirnulante  (DUBOIS et al., 1990). Un nouveau di01 aliphatique, le randiol, a été 
isolé de l’écorce de Randia longispina (MUKHERJEE et al., 1991). 

Costus spiralis Les tests chimiques ont mis en évidence des flavanes et des tanins dans le rhizome  (GRENAND, 
MOREITI, JACQUEMIN,  1987).  De  celui-ci  ont également été mis en évidence de  la diosgénine 
et des stérols (WILLUHN et al., 1985). De la diosgénine a été détectée dans les feuilles et le 
rhizome  de  cinq  espèces de cette famille : Costus arabicus, Costus villosisimus, Costus guanaiensis, 
Costus spiralis et Hedychium cororzariurn (CARABOT  CUERVO & USUBJLLAGA,  1981). 
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